Une photographie pas comme les autres
Je voulais vous raconter une histoire qui m’est arrivée lorsque j’étais au lycée. Mais je ne sais pas si cela sert à quelque chose que je vous la confie car, de toute façon, on me prendrait pour une folle… Mais c’est réel, croyez-moi !
J’ ignore si vous faites la même chose que moi, mais quand je prends le bus, j’ai toujours un jeu, qui change tous les jours. Un lundi, quelques temps après la rentrée, je m’amusais à compter les gens dans la rue, tout en m’ennuyant mortellement pendant les quinze minutes de trajet qu’il faut pour arriver au prestigieux lycée Henri IV, où j’étais en seconde. En montant dans le bus, je me rendis compte que la pollution de Paris avait rendu le temps encore plus maussade, comme le jour de la mort de mes parents. Je me laissai tomber sur le siège, appuyai ma tête contre la vitre et me mis à songer à eux.
            Quelques semaines après mes quatorze ans, j’étais en cours d’arts plastiques, à dix heures du matin. Le professeur m’assommait, et je fus bien contente lorsque le proviseur vint me chercher, pour une raison encore inconnue. J’étais tout de même inquiète, en raison de la tête étrange qu’il faisait. Je me demandai ce que j’avais bien pu faire pour que le chef d’établissement vienne me chercher.
            Il me fit asseoir face à lui. Il était très solennel et croisa les bras. Puis il m’annonça la nouvelle suivante : mes parents avaient péri de façon tragique dans l’ incendie inexpliqué de leur maison . Je ne voulus pas le croire, mais mes yeux s’emplirent de larmes malgré moi. Je sortis en trombe du collège et courus à perdre haleine.   Je rejoignis mon domicile à vive allure.  Je m’arrêtai, époumonée, repris mon souffle, puis levai la tête…
            De ma maison, il ne restait que des débris calcinés et fumants, le tout recouvert d’une bonne couche de cendres.  Quelques pompiers aux alentours m’expliquèrent que le feu avait pris vers neuf heures, et qu’on avait seulement retrouvé les restes de mes parents. Là, ce fut le trou noir : je ne sentais plus rien, ne voyais plus rien, je vivais un cauchemar. Je me réveillai chez ma tante et mon oncle maternels, qui m’annoncèrent qu’ils étaient désormais mes tuteurs.
            Telles étaient les pensées qui me traversaient l’esprit lorsque soudain, j’aperçus dans la rue un homme étrange, habillé d’un imperméable, d’un pantalon et de chaussures noirs. Il portait des lunettes de soleil alors qu’il pleuvait. Il me mettait mal à l’aise car j’avais l’impression qu’il me fixait. C’est là que je me rendis compte qu’il n’était pas le seul à me regarder : tout le monde me dévisageait … Etait-ce juste une impression ou la réalité ?

            En descendant du bus, je trébuchai puis une légère envie de vomir s’empara de moi. J’avais l’impression de voir les rues s’entremêler, les passants devinrent tous translucides, tels des spectres ambulants. Plus j’avançais, plus j’éprouvais cette irrésistible envie de régurgiter mon maigre petit-déjeuner, avalé à la va-vite ce matin-là. 
Ma vue devint trouble et je me sentis mal à l’aise. Ma tête tournait et j’avais l’impression que mes forces m’abandonnaient. Je commençai à tituber. Pensant que cet évènement était dû au souvenir de la mort de mes parents, et essayant d’en faire abstraction, je continuai mon chemin.
Arrivée au Lycée Henri IV, je saluai mes amies. Je crus être observée de tous. Instinctivement, je balayai les alentours du regard sans apercevoir personne.
J’avais ce sentiment d’être épiée. Je dirais même surveillée …. A priori personne ne semblait me regarder. Autour de moi se dressait l’immense bâtiment qui constituait mon lycée. Il y avait aussi quelques élèves, certains professeurs, et moi, anxieuse au milieu de tout ce brouhaha dû à la rentrée. Je me sentis oppressée, une certaine tension palpable me glaça instantanément le sang.

     Je tentais d’aller en cours, mais j’avais la sensation qu’on m’appelait. Cela faisait comme un écho dans ma tête. Je sentais une présence derrière moi. Ces voix m’étaient familières, je crus entendre mes parents, morts dans un incendie. Je fus saisie d’effroi, mes mains tremblèrent. Je me dirigeai vers la salle du cours de mathématiques, mais bizarrement j’avais l’impression de ne plus savoir où elle se trouvait. Tout à coup, je heurtai cet homme étrange. J’eus le souffle coupé. C’était justement celui que j’avais vu depuis le bus. Il avait la même expression de visage. Il paraissait me fixer à travers ses lunettes de soleil. Je pris peur et des centaines de questions m’assaillaient. Que faisait-il là ? Pourquoi ces lunettes ? Qui était-ce ? Avait-il un lien avec la voix que j’avais entendue ? Il se retourna brusquement et partit sans dire un mot . Je le suivis, à travers ce dédale de couloirs qui constituaient mon lycée, mais il avait disparu. J’étais déçue car je n’avais pas eu les réponses à mes questions. 
     Quelques minutes plus tard, après avoir rejoint ma salle de classe, j’étais assise en cours de mathématiques. La pièce était grande mais, bizarrement, je m’y sentais oppressée. Rapidement, j’eus une sensation étrange, identique à celle éprouvée lorsque j’avais vu ce personnage depuis le bus et dans les couloirs. Je percevais une présence tout près de moi. Je tournai la tête, à droite, à gauche, sans remarquer personne d’autre que mes camarades. Soudain, je crus distinguer une vague silhouette qui, a priori, se déplaçait à côté de moi.
     L’air pesant me fatiguait si bien que j’en eus mal à la tête. Mon classeur tomba subitement par terre. Quelqu’un l’avait-il touché ? Cette ombre que j’avais crue apercevoir était-elle à l’origine de la chute ? Le professeur, retourné,  ne remarqua rien. Je ramassai cet objet puis afin d’être certaine que je n’avais pas été victime d’hallucinations, je demandai à ma voisine :
« As-tu vu quelque chose, toi aussi ?
- Non, rien du tout, me répondit-elle. Pourquoi me demandes-tu cela ? Et de quoi parles-tu ? Est-ce-que tout va bien ?
- Justement, je ne me sens pas dans mon assiette … »
Le professeur nous fit remarquer que nous parlions trop fort.
J’eus l’envie de m’évanouir. J’avais l’impression que les objets de ma trousse se déplaçaient. Rêvais-je ? C’était la question à laquelle je ne trouvais aucune réponse. Je crus recevoir un coup sur la tête ; je me retournai à nouveau, toujours rien. Le cours me semblait durer une éternité, l’aiguille de la pendule me paraissait ralentir.
Lorsque je sortis du cours de mathématiques, toujours dans l’incompréhension de ce qui venait de se passer, les néons des couloirs s’éteignirent au fur et à mesure que je circulais dans ceux-ci. Au début je pensai à un problème technique mais comme cela continua tout au long de la journée, je me mis à paniquer. Je songeai alors à ce qui s’était passé précédemment en cours et me demandai si tous ces événements n’étaient pas liés.
             Je me dirigeai en permanence, remplie de doutes, quand j’aperçus à nouveau  cet homme sombre qui, derrière ses lunettes noires, avait l’air de  m’observer d’un regard insistant. Il se trouvait derrière la fenêtre qui donnait sur la rue et me pétrifiait. Mon pouls s’accéléra. Je blêmis, et ressentis une certaine appréhension à l’idée de revoir cette mystérieuse personne. J’eus l’impression de l’avoir déjà aperçue dans la journée. Je me questionnais sur la raison de sa présence.
           Pourquoi était-il là ? Pourquoi paraissait-il me suivre ? Quelles étaient ses intentions vis-à-vis de moi ? Me voulait-il du mal ?
Lorsque la sonnerie retentit, je   m’empressai de me   diriger vers la sortie. Un sentiment de frayeur et de panique me submergea lorsque je   revis l’homme en noir devant la grille  de mon lycée. Je me mis à accélérer le pas vers lui afin d’assouvir ma curiosité. En arrivant devant cet individu  particulier, je lui lançai:
« Que me voulez-vous ? Qui êtes-vous ?  »
 Il esquissa un sourire étrange .
« - Suis moi, je te montrerai la vérité qui vous concerne toi et tes parents.»
Il disparut à   l’angle   du carrefour.  Je   restai sur   place un instant afin   de   réaliser les évènements   qui   venaient   de   se   produire.   Je   sursautai   lorsque   j’entendis   des   voix mystérieuses provenant de nulle part. D’où venaient-elles ? Était-ce mon esprit qui me jouait des tours ? La scène que je venais de vivre me perturbait tellement ! J’en perdis connaissance.
Quelques minutes plus tard, je repris mes esprits. J’avais terriblement mal à la tête et les appels reprenaient de plus belle. Sans savoir où j’allais, je déambulais à travers les rues, guidée par ces paroles jusqu’à   l’emplacement   de mon ancienne   maison.   J’eus un moment d’hésitation   en la voyant car elle n’était   plus en   cendres comme dans mes souvenirs. Celle-ci était comme neuve, d’une blancheur éclatante, entourée d’une pelouse d’un vert printanier qui autrefois était calcinée. Étais-je en train de rêver ?

L’homme n’était pas là. Troublée de voir mon ancienne demeure intacte, je restai dix minutes devant la porte. Je ne pouvais pas attendre plus longtemps et je décidai d’entrer. Tout était propre, rien n’avait changé. Je m’approchai de l’escalier et, en montant les marches, je me rappelai de mes parents et des moments heureux que j’avais passés avec eux.  Mes pas me conduisirent jusqu’au grenier sans que je ne m’en sois rendue compte. Prenant mon courage à deux mains, j’ouvris la porte. Je marchai d’un pas hésitant. Mon regard fut attiré par une boîte que je n’avais jamais vue. J’attrapais cette dernière et l’ouvrit délicatement, craignant ce que je pourrais trouver à l’intérieur. J’en sortis le contenu. J’y découvris des lettres, un pendentif en forme de cœur et des photographies encadrées. L’une d’elle m’intrigua. Je l’approchai de moi et je contemplai ma mère accompagnée d’un inconnu. Le cliché  avait été pris   devant   la   Tour   Eiffel.   On  apercevait  derrière   un   coucher   de   soleil.   Les   deux personnes se tenaient la main. Ma mère portait une robe blanche avec un chapeau rouge. Ses yeux étaient bleus et elle avait les cheveux blonds. Elle souriait et regardait celui qui l’accompagnait. Ce dernier était habillé avec une chemise blanche, un béret et un pantalon noir. Il regardait ma mère avec amour. Il me sembla que l’inconnu prenait vie. Ses vêtements changèrent de couleur. Je me frottai les yeux, me demandant si ce n’était qu’une illusion. Le regard de l’homme noircit. Je lâchai la photographie, prise de panique. Je reculai vers la porte mais ma curiosité prit le dessus. Pas à pas, je retournai vers l’image. Les habits de l’homme étaient maintenant noirs et il portait des lunettes de soleil. Je reconnus la tenue qu’il portait depuis le début de la journée : c’était la créature étrange qui me suivait depuis ce matin…

Soudain,  il m’adressa la parole :
« Tu dois te demander qui je suis et pourquoi je me trouve sur cette image avec ta mère, Marie. »
Je l’écoutais et commençais à m’interroger : n’étais-je pas victime d’une malédiction ? Était-ce possible qu’une photo puisse me parler et changer d’aspect de la sorte ? Avant que j’ai eu le temps de réfléchir et de trouver des réponses à mes questions, l’homme sur le cliché reprit son récit : 
« Je suis ton père biologique. Je m’appelle Dorian Delacroix. Charly, le compagnon de ta mère, n’était que ton beau-père. C’était mon meilleur ami au lycée mais il est devenu mon ennemi juré lorsqu’il m’a volé ta mère. Tu n’avais alors qu’un an. Avant de m’en aller de cette maison à jamais, je la priai de te révéler toute la vérité lorsque tu aurais quatorze ans. Mais elle a refusé, prétextant qu’elle voulait te protéger. Je savais que c’était totalement faux. J’ai donc pactisé avec le diable et me suis vengé en brûlant la maison où tu habitais pendant que tu étais en cours pour ne pas te tuer. »
Peu à peu, je comprenais ce qui s’était passé dans cette maison et dans ma vie, même si quelques zones d’ombre persistaient . Mais j’étais étonnée et choquée si bien que  le monde s’assombrit autour de moi. Je tombai, inconsciente.
Je me réveillai dans mon bus pour me rendre au lycée, je venais de passer devant l’arrêt Cardinal Lemoine. Réalisant que je n’avais pas révisé mon contrôle de mathématiques, je me penchai donc afin de sortir mon cahier de mon sac. C’est alors que je découvris une paire de lunettes de soleil noire. Je ne me souvenais pas d’avoir apporté les miennes ce jour-là en raison du temps maussade. De plus, je trouvais ce modèle bien masculin à mon goût...
 
